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À mes parents,
qui m’ont toujours aimé et soutenu.
Aucun manuel au monde
n’aurait pu vous préparer à mon excentricité.
Désolé d’avoir endommagé la table basse
avec mes épées de ninja. Oui, c’était moi.
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« LES LIVRES SONT DES INSTRUMENTS
DE MAGIE PORTABLES QUI N’ONT PAS LEUR PAREIL1. »
STEPHEN KING



1. Écriture, mémoires d’un métier, Stephen King, éd. Albin Michel (2001), p. 136.
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 PROLOGUE 
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L’AUTRE FILS
1845, Copenhague, Danemark
 
Hans Christian Andersen écrivait dans le confort du bureau de sa maison.
– « En haut d’un arbre, plus haut que tous les clochers alentour, un petit oiseau se réveilla seul dans son nid », prononça-t-il à haute voix en écrivant la première phrase de son nouveau conte.
Les frottements subtils de sa plume cessèrent et l’auteur se gratta la tête.
« Stop. Pourquoi l’oiseau était-il encore endormi ? se demanda-t-il. Est-ce qu’il ne se réveillerait pas à l’aube, comme tous les autres oiseaux de son nid ? On va croire qu’il est paresseux et irresponsable, or je veux que mes lecteurs l’apprécient. »
Hans froissa la feuille de parchemin et la jeta dans une pile de brouillons qui s’amoncelaient par terre. Il s’empara d’une nouvelle plume, dans l’espoir qu’une plus longue, à la teinte plus sombre, redonne un élan à son écriture.
– « En haut d’un arbre, plus haut que tous les clochers alentour, un petit oiseau sondait l’écorce en quête de vers »…
Hans se couvrit les yeux en gémissant.
– Non, non, non ! Qu’est-ce que j’ai dans la tête ? Je ne peux pas commencer l’histoire comme ça. Si je dis que l’arbre est « plus haut que tous les clochers », un imbécile va croire que je compare l’arbre à Dieu en personne, et ça va dégénérer inutilement.
L’auteur soupira et tenta un dernier effort. Écrire dans la société du XIXe siècle pouvait parfois se révéler frustrant.
La grande pendule près de son bureau sonna six heures. Hans se leva pour la première fois depuis plusieurs heures.
– Je ferais bien d’aller marcher.
Il prit son manteau et son haut-de-forme accrochés au portemanteau à côté de la porte d’entrée et sortit de chez lui. Les passants dans la rue le reconnaissaient facilement. Un coup d’œil rapide à son nez proéminent et à sa silhouette fine suffisait à identifier le fameux écrivain. Hans levait son chapeau à tous ceux qui le dévisageaient, mais il accélérait le pas pour éviter de se faire aborder.
Il finit par arriver sur la promenade de Langelinie et s’assit sur son banc préféré. Face à lui, les dernières lueurs du jour scintillaient sur l’eau de l’Øresund. Il prit une profonde bouffée d’air salé et son esprit se détendit pour la première fois de la journée.
C’était le lieu favori de Hans pour décompresser. Chaque fois que trop d’idées lui encombraient la tête, ou qu’il manquait totalement d’imagination, une simple marche sur la promenade le remettait toujours d’aplomb. S’il avait de la chance, il trouvait l’inspiration dans la terre et dans les eaux. Et en de rares occasions, s’il avait vraiment de la chance, c’était l’inspiration qui le trouvait.
– Bonjour, monsieur Andersen, dit une voix douce derrière lui.
Il regarda par-dessus son épaule et fut ravi de voir une vieille amie. Elle portait une robe bleu clair qui scintillait comme un ciel étoilé. C’était une femme très chaleureuse et bienveillante, mais au Danemark, personne ne la connaissait à part Hans.
– Ma chère Bonne Fée, quel plaisir de vous revoir ! s’exclama-t-il avec un grand sourire.
Cette dernière s’assit à côté de lui.
– Le plaisir est réciproque. Vous n’étiez pas chez vous, alors je me suis dit que vous deviez être ici. Vous aviez du mal à écrire, ce soir ?
– Hélas, oui. Certains jours, les mots coulent comme le Nil, mais parfois je suis plus desséché que le Sahara. Je crains que vous me surpreniez au milieu d’une sécheresse, mais la pluie reviendra, j’en suis sûr.
– Je n’en doute pas. En réalité, je suis venue vous féliciter. Nous venons d’apprendre que vos contes de fées allaient être publiés à l’étranger. Les autres fées et moi-même ne pourrions être plus heureuses. Vous nous avez grandement aidées à diffuser les contes de notre monde. Nous vous en sommes très reconnaissantes.
– C’est moi qui vous remercie. Quand vous êtes venue me voir alors que j’étais un jeune homme, dans cette horrible école d’Elseneur, j’étais sur le point d’abandonner définitivement l’écriture. Les histoires que vous m’avez transmises m’ont autant inspiré, moi, que les enfants auxquels elles étaient destinées. Sans vous, je ne me serais jamais consacré aux contes.
– Vous nous accordez trop de crédit. Vous avez su adapter parfaitement nos histoires à votre époque en ajoutant des éléments religieux. Sinon, les sociétés d’aujourd’hui ne les auraient pas adoptées. Le Vilain Petit Canard, La Reine des neiges, La Petite Sirène et les autres contes seraient tombés dans l’oubli, mais vous les avez rendus immortels.
– À ce propos, comment se porte le monde des contes de fées ?
– Très bien. Nous sommes entrés dans un certain âge d’or. Ma chère Cendrillon a épousé le prince Chance du Royaume charmant. La princesse Belle au bois dormant s’est enfin réveillée de son affreuse malédiction du sommeil. Blanche-Neige a remplacé sa méchante belle-mère comme reine du Royaume du Nord. Nous n’avons jamais eu autant de raisons de nous réjouir depuis la disparition des dragons.
– Mais enfin, ma chère, je vous ai posé la même question il y a de cela presque une décennie et votre réponse était identique ! Déjà enfant, on me racontait les mêmes histoires. Le monde des contes de fées serait-il figé dans le temps ?
– Si seulement ! rit la Bonne Fée. Ce monde-ci avance bien plus vite que le nôtre, mais un jour je suis certaine que nos deux mondes avanceront d’un même pas. Je ne sais ni comment ni pourquoi, mais j’en ai l’intime conviction.
Ensemble, ils profitèrent de l’agréable vue et des bruits de la promenade. Un couple âgé se baladait tranquillement le long de l’eau. Un petit chien chassait des mouettes deux fois plus grosses que lui. Un père et ses fils jouaient au cerf-volant sur la pelouse voisine, tandis que la mère berçait la petite dernière dans ses bras ; les garçons riaient alors que le vent soulevait le cerf-volant toujours plus haut dans les airs.
– Hans ? demanda la Bonne Fée. Est-ce que vous vous souvenez de ce qui vous rendait heureux étant enfant ?
Il ne lui fallut pas longtemps pour répondre.
– Des lieux comme celui-ci.
– Pourquoi ?
– C’est un endroit aux possibilités infinies. À n’importe quel moment, n’importe qui ou n’importe quoi peut apparaître. Un orchestre pourrait traverser la pelouse, un vol d’oiseaux venus d’une terre tropicale pourrait parcourir le ciel, ou un roi d’un pays lointain pourrait naviguer sur les eaux à bord d’un immense navire. J’imagine que tout enfant est particulièrement heureux dès lors que son imagination est nourrie.
– Intéressant.
Hans voyait bien dans le regard de la fée que quelque chose pesait lourd sur sa conscience. Et à en croire sa question, il s’agissait d’un enfant.
– Pardonnez-moi, lança Hans, je vous connais depuis si longtemps, j’ai honte de ne vous poser la question que maintenant, mais avez-vous des enfants ?
– En effet, répondit-elle en souriant, j’ai deux fils, qui ressemblent l’un et l’autre comme deux gouttes d’eau à mon défunt mari. L’aîné s’appelle John, c’est un enfant très heureux et très aventurier. Il se fait sans cesse de nouveaux amis et découvre toujours des nouveaux lieux à explorer. Chez nous, tout le monde l’adore.
La Bonne Fée devint soudain muette.
– Et votre second ?
Comme si ses émotions la quittaient, toute joie disparut du visage de la Bonne Fée. Son sourire s’effaça et elle baissa les yeux vers ses mains.
– Il s’appelle Lloyd. Il a quelques années de moins que John, et il est très… différent.
– Je vois.
De toute évidence, c’était un sujet particulièrement sensible.
– Je vous prie de m’excuser, dit-elle dans un long soupir. Je ne peux plus cacher ma frustration. Je consacre ma vie à offrir aux gens les clés de leur bonheur mais, quoi que je fasse, je suis incapable de débloquer celui de mon fils.
– Si je comprends bien, il vit une période difficile ?
Hans ne voulait pas se montrer indiscret, mais il n’avait jamais vu la Bonne Fée aussi désemparée.
– Oui… mais je doute que ce soit une simple phase.
Difficile de stopper la Bonne Fée une fois lancée sur le sujet, mais Hans avait envie d’en savoir plus. Il posa une main réconfortante sur son épaule, ce qui ouvrit les vannes.
– Ça doit paraître affreux que je dise cela de mon propre enfant, mais quand mon mari est mort, je crois que quelque chose s’est brisé en Lloyd, confessa la Bonne Fée. C’est comme si sa capacité à être heureux était morte avec son père… je ne l’ai jamais vu sourire. Il aime être seul et déteste rencontrer du monde. Il parle peu et, quand il le fait, il se limite à un mot ou deux. Il n’a rien en commun avec John. Il a l’air tellement malheureux, j’ai peur que cela dure toujours.
Une larme coula le long du visage de la Bonne Fée. Elle tira un mouchoir de sa poche et s’essuya les yeux.
– Il doit bien aimer quelque chose ! s’exclama Hans. Qu’est-ce qui le passionne ?
La Bonne Fée réfléchit un instant.
– La lecture, conclut-elle d’un hochement de tête. Il lit constamment, surtout la littérature de ce monde. C’est la seule chose qui l’intéresse, mais je ne suis même pas certaine qu’il y prenne du plaisir.
Hans réfléchit. Il avait toujours été doué pour divertir les enfants, pas pour les analyser. Il s’imagina dans la peau de Lloyd et chercha ce qui pourrait le stimuler.
– Peut-être que lire ne lui suffit pas, dit-il avec un sourire qui illumina son visage. Si les livres l’intéressent, peut-être y a-t-il une autre façon de développer sa passion.
– Que voulez-vous dire ?
– Quand j’étais un écrivain en devenir, j’ai reçu une bourse du roi du Danemark pour voyager à travers l’Europe. J’ai été en Scandinavie, en Italie, en Suisse, en Angleterre. Je ne trouve pas les mots pour exprimer l’excitation que j’ai ressentie en voyant de mes propres yeux tous ces lieux sur lesquels j’avais lu tant de livres. Les mots n’ont jamais fait honneur à ces merveilles. J’en ai encore le sourire au cœur.
La Bonne Fée ne comprenait pas vraiment où il voulait en venir.
– John aime ce monde aussi, mais Lloyd refuse de quitter sa chambre chaque fois que je l’invite à venir avec nous.
– Essayez alors de l’inviter dans un monde qui lui plaise, suggéra Hans en levant le doigt. Et si vous le faisiez pénétrer dans l’histoire d’un de ses livres ? S’il a un intérêt limité pour ce qu’il lit, peut-être qu’en voyant les lieux dont il passe tant de temps à lire les descriptions, il pourrait retrouver le sourire ?
La Bonne Fée contempla la mer comme si la réponse à un mystère de longue date naviguait vers elle. Presque en transe, elle s’interrogea :
– Mais suis-je capable d’une telle magie ? Je peux voyager entre des royaumes existants, mais comment pourrais-je en créer un ? Comment faire venir à la vie des mots écrits ?
Hans jeta un œil alentour pour s’assurer que seule la Bonne Fée pourrait entendre ce qu’il allait lui dire.
– Peut-être que vous n’avez pas à créer quoi que ce soit. Et si chaque histoire écrite était un monde qui n’attendait qu’à être découvert ? Peut-être que vos clés ne donnent pas seulement accès au bonheur.
L’idée était si séduisante, si excitante que la Bonne Fée eut presque peur de son potentiel. Et si elle pouvait entrer dans n’importe quelle histoire aussi facilement que dans le monde des contes de fées ou dans l’autre monde ? Et si elle pouvait utiliser n’importe quel livre comme passage ?
– Il se fait tard, commenta Hans en voyant la lumière décliner. Souhaiteriez-vous vous joindre à moi pour une tasse de thé ? Cette conversation me rappelle une nouvelle histoire sur laquelle je suis en train de travailler, que j’ai intitulée L’Histoire d’une mère…
Il se retourna vers la Bonne Fée mais cette dernière avait déjà disparu. Hans ne put s’empêcher de rire de ce départ soudain. Son idée devait être bonne si son amie n’avait pas pu attendre une seconde de plus.
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La Bonne Fée ne s’était jamais autant affairée de sa vie que dans les semaines qui suivirent. Elle s’enferma dans ses appartements au sein du Palais des fées et travailla jour et nuit. Comme l’on procède pour mettre au point une nouvelle recette, elle chercha les ingrédients qu’elle pourrait utiliser pour faire de l’idée de Hans une réalité. Elle lut tous les livres de sorts, de potions et d’enchantements en sa possession. Elle étudia la magie noire, la magie blanche et l’histoire de la magie.
Sa création prit lentement forme, ingrédient après ingrédient, comme les pièces de tissu d’une courtepointe. Elle tint le journal de sa progression, qu’elle mit à jour régulièrement pour ne pas répéter ses erreurs. Enfin, après avoir identifié les bons ingrédients, les avoir mélangés et laissé la mixture reposer au clair de lune pendant quatorze nuits, sa décoction fut prête. Elle versa alors la potion dans un petit flacon bleu.
Comme pour toute expérience, la Bonne Fée dut trouver un sujet d’essai. Elle sortit Frankenstein de Mary Shelley de sa bibliothèque et le déposa par terre. Elle l’ouvrit à la première page et versa délicatement dessus, une à une, trois gouttes de potion.
À la seconde même où la troisième goutte toucha le papier, le livre s’alluma comme un immense projecteur. Un jet de lumière blanche éclatant en jaillit ; et comme le palais n’avait pas de toit, il perça directement le ciel nocturne, visible à des kilomètres à la ronde.
La Bonne Fée était si impatiente de vérifier l’efficacité de sa potion qu’elle en oublia toute précaution. Elle agrippa sa baguette et entra directement dans le rayon de lumière. Elle fut soudain happée hors de ses appartements et plongée dans un monde de mots.
Tout autour d’elle, des mots imprimés tournoyaient, rebondissaient et planaient. La Bonne Fée crut d’ailleurs reconnaître certains passages connus de l’œuvre. Elle observa émerveillée les mots s’étendre dans le vaste espace alentour, prendre la forme des objets qu’ils désignaient, se matérialiser et rapidement créer un monde à part entière.
Elle se tenait désormais dans une sombre forêt d’arbres grêles. Seuls le volume de Frankenstein et le rayon de lumière qu’il émettait avaient voyagé avec elle dans cette forêt singulière. Elle se pencha dans la lumière et vit ses appartements de l’autre côté : le rayon était donc un passage ! À présent, elle espérait simplement être arrivée à l’endroit souhaité.
Soudain, un éclair dans le ciel noir la fit sursauter. Elle distingua la silhouette d’une imposante construction gothique, surmontée de plusieurs tours, au sommet d’une colline voisine. Son cœur se mit à battre à cent à l’heure.
– Mon Dieu ! s’écria la Bonne Fée. C’est le château de Frankenstein ! La potion a marché ! Je suis entrée dans le livre !
Elle quitta le monde de Frankenstein, retrouvant ses appartements. Elle referma du pied le livre qui brillait toujours sur le sol ; la lumière s’éteignit et l’ouvrage retrouva son aspect normal.
La Bonne Fée avait peine à contenir son enthousiasme. Elle ramassa la potion et courut dans le couloir jusqu’à la chambre de Lloyd, sûre et certaine que la nouvelle de sa dernière invention allait lui plaire. Elle frappa joyeusement à sa porte.
– Lloyd, mon chéri ? lança-t-elle avant d’entrer dans la chambre de son fils.
C’était la pièce la plus sombre du Palais des fées, en particulier la nuit. Le palais était un lieu très ouvert, mais Lloyd avait tendu des draps et des couvertures tout autour de sa chambre en guise de murs pour préserver son intimité, donnant l’impression d’une tente isolée.
Le fils de la Bonne Fée conservait, sur une étagère, des bocaux remplis de petits rongeurs, reptiles et insectes. Ces derniers, à leur façon de chercher désespérément une issue, ressemblaient davantage à des prisonniers qu’à des animaux domestiques. Sa mère souleva un bocal et fut attristée de voir un papillon mort, le même papillon que son fils avait promis de libérer seulement quelques jours auparavant.
Assis sur son lit, Lloyd lisait L’Homme au masque de fer à la lumière d’une bougie. C’était un enfant petit et mince, avec un visage rond et des cheveux noirs. Il ne levait jamais les yeux de sa lecture, même lorsque sa mère s’asseyait au pied de son lit.
– J’ai fabriqué quelque chose spécialement pour toi, mon chéri. J’ai travaillé très dur et je pense que ça va beaucoup te plaire.
Lloyd poursuivit sa lecture, faisant semblant de ne pas voir sa mère. Elle lui prit le livre des mains pour l’obliger à l’écouter.
– Et si je te disais que j’ai trouvé un moyen pour que tu voyages dans tes histoires préférées ? suggéra la Bonne Fée en brandissant son petit flacon bleu. C’est une potion très puissante que je viens de créer. Quelques gouttes suffisent à transformer n’importe lequel de tes livres en passage ! N’est-ce pas merveilleux ? Tu n’aimerais pas visiter tes lieux préférés, rencontrer en personne tes personnages favoris ?
Lloyd considéra la nouvelle en silence. Pendant un bref instant, la Bonne Fée put distinguer une pointe d’intérêt dans ses yeux alors qu’il regardait le flacon. Son cœur se serra tandis qu’elle attendait de voir un sourire se dessiner sur le visage de son fils d’une seconde à l’autre. À son grand désespoir, Lloyd ne fit que soupirer.
– Mère, les voyages me fatiguent, répondit-il en reprenant son livre. Je préfère rester ici et lire.
Les espoirs de la Bonne Fée n’avaient fait qu’atteindre de nouveaux sommets, pour retomber encore plus bas. Si avec ça elle n’obtenait aucune réaction de sa part, sa cause était perdue.
– Tant pis, alors, conclut-elle avant de se lever pour sortir de sa chambre. Mais s’il te plaît, préviens-moi si jamais tu changes d’avis.
Trop peinée pour dormir, elle erra dans les couloirs du Palais des fées jusqu’à la salle des Rêves. Elle poussa la double porte et pénétra dans l’espace infini pour contempler les milliers d’orbes qui flottaient alentour. Chaque orbe représentait le rêve de quelqu’un, et elle espéra pouvoir réaliser un rêve avant d’aller se coucher.
Tout à coup, elle songea à quelque chose : elle avait passé trop de temps à essayer de deviner ce qui rendrait son fils heureux. Et si son plus grand rêve flottait là, dans cette salle ? En y jetant un œil, elle découvrirait peut-être le moyen de l’aider.
La Bonne Fée brandit sa baguette et l’agita en un mouvement circulaire rapide. Tous les orbes de la salle des Rêves se figèrent. Seul un grand orbe au loin continuait de bouger. Il flotta et atterrit entre les mains de la Bonne Fée, qui regarda à l’intérieur, curieuse de savoir à quoi rêvait son fils.
Tout y était confus, comme rempli de vapeur ou de fumée. Mais quand le brouillard se dissipa, la Bonne Fée poussa un cri. Partout, la destruction. Des châteaux et des palais en ruines, des villages en feu. Le sol était jonché des carcasses de toutes les créatures possibles et imaginables. On aurait dit la fin du monde.
Au milieu de ce chaos, au sommet d’une montagne de débris, Lloyd était assis sur un trône, une grande couronne d’or sur la tête. Observant la désolation autour de lui, il affichait un sourire glaçant. Au loin, la Bonne Fée distingua quelque chose qui lui donna la chair de poule, et des frissons parcoururent sa colonne vertébrale : une tombe avait été creusée récemment, avec son propre nom inscrit sur la stèle.
La Bonne Fée en fut malade. Elle savait désormais pourquoi elle ne pourrait jamais rendre son fils heureux ; le plus grand de ses rêves était son pire cauchemar à elle. Frankenstein n’était pas le seul à avoir créé un monstre…
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CHAPITRE 1
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LE CHAUDRON DES SORCIÈRES
Les créatures de la Forêt des Nains savaient qu’il valait mieux éviter la rivière du Macchabée ce soir-là si elles tenaient à la vie. À minuit de chaque pleine lune, les sorcières des forêts et royaumes voisins s’y réunissaient. Leurs rassemblements étaient réservés aux sorcières et elles s’amusaient à faire de tout intrus un horrible exemple.
La rivière du Macchabée, enveloppée de mystères, était le lieu idéal pour elles. De temps à autre, sans avertissement ni explication, l’eau remontait dans la forêt. Et chaque fois des cercueils arrivaient d’un lieu inconnu.
Les cadavres dans les cercueils n’étaient connus de personne, tout comme la personne ou la chose qui les avait expédiés… On ne prenait pas la peine de faire une enquête. Dès l’arrivée des corps, les sorcières les démembraient comme des vautours, rapportant chez elles dans des bocaux ce dont elles avaient besoin comme ingrédients pour leurs potions.
Les rassemblements se tenaient à minuit au Chaudron des Sorcières, une vieille taverne construite entièrement en brindilles et paillis qui se dressait au milieu de la rivière comme un immense barrage de castor. De la fumée montait de la cheminée, emplissant l’air d’une terrible puanteur, pour signaler aux sorcières encore en chemin que la réunion avait commencé.
D’habitude, les rassemblements étaient ennuyeux, avec un taux de présence limité. Cependant, en raison d’une récente crise qui avait balayé les royaumes, on attendait ce soir-là une participation plus importante que d’habitude.
Certaines sorcières venaient à la crique à pied ou à dos de mulet. Une flopée d’entre elles se dirigeaient vers le signal de fumée de la taverne à califourchon sur leurs balais. Quelques-unes y descendaient en bateau ou sur des radeaux de fortune. D’autres encore glissaient dans l’eau comme des serpents.
Il était minuit et demi, l’établissement n’avait jamais été aussi plein. Plus d’une centaine de sorcières étaient assises autour d’un énorme chaudron au centre de la taverne, tandis que les dernières arrivées restaient debout dans le fond.
La magie noire laissait immanquablement une trace sur ses adeptes, et l’apparence de chaque femme en était affectée différemment. Certaines avaient des verrues, un nez allongé, la chair pourrissante, ou les globes oculaires qui pendaient des orbites. D’autres ne ressemblaient même plus à des êtres humains mais à d’autres espèces ; elles avaient des sabots, des cornes, une queue, des plumes… certaines avaient même un groin ou un bec.
Une sorcière petite et grosse, à la peau de pierre, s’approcha du chaudron. Elle jeta une poignée de cailloux à l’intérieur et le liquide s’illumina, projetant dans la pièce une lumière verte menaçante : la réunion venait de commencer.
– Bienvenue, mes sœurs ! s’exclama d’une voix rauque la sorcière à la peau de pierre. Je m’appelle Gargouillon, Maîtresse de la Pierre de la Forêt des Nains. Je suppose que nous sommes toutes ici ce soir pour débattre du même sujet, alors ne perdons pas de temps.
Les sorcières regardèrent autour d’elles et acquiescèrent. Si elles appartenaient à des groupes différents, elles étaient unies dans la paranoïa.
Serpentina, une sorcière à la peau couverte d’écailles vertes et à la longue langue fourchue, s’avança.
– Nous sssommes iccci réunies pour parler des enfants dissssparus, siffla-t-elle. Laissssez-moi dire que cccelle qui les enlève doit cccesssser sssur-le-champ avant que l’on ssse fasssse toutes tuer !
La majorité de l’auditoire enragea en entendant cela. Charbonne, une sorcière faite de cendre et de suie, frappa si fort le côté de sa chaise qu’une partie de son poing se détacha.
– Comment osez-vous nous accuser ?
Des braises jaillissaient de sa bouche quand elle parlait. À mesure que sa colère montait, un éclat rouge lave remplit les pores de sa peau.
– C’est toujours nous que l’on accuse en temps de crise ! J’attendais mieux venant de l’une d’entre nous !
Arboris, une sorcière dont la coiffure était composée de branches et le corps, recouvert d’écorce, prit la défense de Serpentina.
– Douze enfants du Royaume du coin et douze enfants du Royaume charmant ont disparu sans laisser de trace. Seule une sorcière aurait pu être assez furtive et courageuse pour commettre un tel crime, et elle est probablement parmi nous dans cette taverne !
Tarantuline, une grosse sorcière avec des crocs, quatre bras et quatre jambes poilus, descendit du plafond par un fil sorti de son abdomen.
– Si vous êtes toutes deux aussi certaines que les enfants ont été enlevés par une sorcière, peut-être que l’une de vous est coupable ! grogna-t-elle en pointant ses quatre mains sur elles.
Le bruit dans la taverne s’intensifia car chaque sorcière voulait s’exprimer sur le sujet. Gargouillon jeta une nouvelle poignée de cailloux dans le chaudron et un nouvel éclat de lumière verte aveuglante les fit taire.
– Silence ! On se fiche de savoir quelle sorcière est responsable… les royaumes nous tiendront toutes pour responsables une fois que l’on nous aura capturées ! J’ai entendu dire qu’une chasse aux sorcières s’organisait dans les villages. Nous devons nous tenir prêtes !
Une sorcière qui portait une toge écarlate s’avança.
– Puis-je me permettre de faire une suggestion ? demanda-t-elle calmement.
Elle ôta sa capuche et plusieurs sorcières poussèrent un cri. C’était une femme d’âge moyen parfaitement normale ; elle était même fort belle.
– Hagetta ! s’écria Gargouillon qui lui adressa un regard noir. Après tout ce temps, tu nous honores enfin de ta présence.
– Elle n’a rien à faire iccci ! intervint Serpentina.
– Elle fait honte à toutes les vraies sorcières ! renchérit Charbonne.
Châtier Hagetta était le seul sujet sur lequel les sorcières semblaient s’accorder ; celle-ci était venue, consciente de la réaction que sa présence susciterait.
– La pratique de la magie blanche ne me rend pas moins sorcière, répondit-elle. Et je vous assure que personne en dehors de cette taverne ne s’intéressera au type de sorcellerie que je pratique si d’autres enfants disparaissent. Des foules enragées fouilleront le moindre recoin de cette forêt jusqu’à ce qu’elles aient trouvé la dernière d’entre nous. Nous serons toutes capturées et brûlées sur le bûcher. C’est pourquoi, contrairement à vous toutes, je suis venue offrir une solution qui, je l’espère, empêchera cette chasse aux sorcières.
Les sorcières marmonnèrent et grommelèrent des insultes à son égard. Gargouillon jeta une nouvelle poignée de cailloux dans le chaudron pour les faire taire.
– Aucune de nous ne souhaite une chasse aux sorcières, alors si Hagetta pense qu’elle peut nous en sauver, laissez-la parler. Mais fais vite… c’étaient mes dernières pierres.
Hagetta tourna la tête, croisant le regard de la plupart de ses consœurs. Elle savait qu’on l’attendait au tournant, mais elle n’allait pas partir avant de les avoir convaincues.
– Je propose que l’on cesse de se pointer les unes les autres du doigt et que l’on s’efforce de trouver le responsable. Le monde nous a toujours blâmées pour des erreurs commises par des sorcières à titre personnel. Aucune d’entre vous ne serait venue ici ce soir si elle avait été coupable, alors travaillons ensemble et cherchons le vrai responsable. Nous prouverons notre innocence en aidant les royaumes à résoudre le mystère des enfants disparus.
– Nous n’allons pas nous en prendre à l’une d’entre nous ! Nous sommes sœurs ! s’insurgea Charbonne.
– Nous ne ssserons plus sssœurs quand nous ssserons toutes mortes.
– Les humains ne voudront jamais de l’aide des sorcières ! intervint Arboris.
Une sorcière qui se tenait dans le fond, avec un gros ventre et un nez en forme de carotte, éclata en sanglots et tout l’auditoire se tourna vers elle.
– Je suis désolée, dit la sorcière émue. Je comprends tellement ce qu’Hagetta veut dire. Je ne suis pas une sainte, mais toute ma vie on m’en a voulu pour des fautes que je n’avais pas commises.
Elle se moucha dans la cape de la sorcière qui se trouvait devant elle.
– UNE SORCIÈRE INNOCENTE, ÇA N’EXISTE PAS ! s’écria une voix grave qui surprit tout le monde.
Soudain, les portes de la taverne s’ouvrirent en grand, faisant sursauter tout l’auditoire. Un homme avec un sac sur la tête entra comme s’il était le maître des lieux. Une douzaine de soldats en uniformes rouges et blancs le suivaient. Les sorcières bondirent, choquées par cette intrusion.
– Pardon de vous interrompre, mesdames… enfin, « dames » est exagéré, ricana l’Homme masqué avec arrogance. J’ai écouté vos échanges toute la soirée et je crains de ne pas pouvoir garder le silence plus longtemps.
– Comment osez-vous nous déranger ? hurla Gargouillon. Aucune interruption ne restera impunie…
Il leva la main pour la faire taire.
– Avant que vous ne nous changiez en souris pour que vos animaux nous dévorent, permettez-moi de me présenter. On m’appelle l’Homme masqué… vous comprenez pourquoi ? Les hommes derrière moi sont ce qui reste de la Grande Armée qui a manqué conquérir le monde il y a cinq mois. Peut-être avez-vous entendu parler de nous ?
Même si aucune d’entre elles n’avait été impliquée directement dans la récente guerre, les sorcières savaient tout du capharnaüm causé par la Grande Armée.
– Cet homme est un vaurien, dit Hagetta qui se sentait le devoir d’intervenir avant qu’il n’attise davantage la curiosité des sorcières. Il vous bourrera le crâne d’histoires de grandeur, il vous dira comment il a dirigé une armée et élevé un dragon, mais, au bout du compte, une vieille fée mourante l’a mis en déroute.
L’Homme masqué se renfrogna.
– Au moins vous avez entendu parler de moi.
Il scruta Hagetta de haut en bas… cette sorcière lui était familière. Il était sûr que leurs chemins s’étaient croisés dans un passé lointain, mais il refusa de perdre du temps à essayer de se rappeler. Il était venu à la taverne dans un but précis et les sorcières n’allaient pas l’écouter éternellement.
– Je ne suis pas venu pour vous impressionner. Je suis ici pour conclure un accord, en partageant avec vous un avertissement.
– Nous ne souhaitons pas nous associer avec quelqu’un comme vous, rétorqua Gargouillon.
L’Homme masqué poursuivit son discours malgré son opposition.
– Vous vous inquiétez à juste titre. La majorité des gens pense que la coupable de la disparition des enfants est une sorcière, et les villages qui ont perdu leurs jeunes ne traitent pas l’affaire à la légère. Je me cache depuis plusieurs mois et même moi, j’ai entendu parler des vengeances qui se préparent. Ce n’est pas une chasse aux sorcières qui se trame… c’est une extermination !
La nouvelle fit l’effet d’un coup de massue. L’Homme masqué essayait-il de les faire paniquer ou la situation était-elle vraiment pire qu’elles ne le craignaient ?
– C’est pour cela que nous devons trouver quelle sorcière est responsable tant qu’il en est encore temps, affirma Hagetta.
– Je crains que rien ne puisse empêcher cela, répliqua l’Homme masqué en secouant la tête. Vous aurez beau prouver que toutes les sorcières sont innocentes, ce massacre aura lieu. On ne crie pas justice pour les enfants disparus ; on crie justice pour tous les crimes que votre espèce a commis. On utilise la disparition des enfants comme excuse pour justifier une vengeance qui prend racine sur plusieurs siècles !
Les sorcières se turent. Les rapports entre les sorcières et les êtres humains n’avaient jamais été simples et la disparition des enfants avait dû faire enrager les royaumes des hommes jusqu’à un point de non-retour.
– Vous cherchez à commencer des guerres partout où vous allez, lança Hagetta, essayant désespérément de minimiser l’information dont il venait de leur faire part. Nous ne devons pas écouter cet homme ! Il ne sera pas satisfait tant que le monde entier ne sera pas à feu et à sang !
L’Homme masqué sourit.
– Il y aura bien des batailles et des combats, mais vous vous donnez trop d’importance si vous croyez qu’il y aura une guerre. Les sorcières n’auront pas la moindre chance une fois qu’elles seront prises pour cibles… Vous êtes largement dépassées en nombre ! Bientôt, votre espèce s’éteindra comme celles des dragons.
La sorcière émotive, dans le fond, éclata à nouveau en sanglots. Elle se courba et vomit par terre.
– Pardon, couina-t-elle. Je m’émeus facilement.
Le colonel Rembert, qui se tenait parmi les soldats de la Grande Armée, leva un sourcil. Quelque chose chez cette sorcière ne lui revenait pas.
– Je crois que l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux est derrière les enlèvements ! déclara l’Homme masqué. Les fées ont toujours souhaité se débarrasser des sorcières, et inspirer une extermination massive serait la solution parfaite ! Je ne serais pas surpris si la nouvelle Bonne Fée avait enlevé elle-même les enfants !
– La Bonne Fée n’enlèverait jamais deux douzaines d’enfants ! s’exclama l’une des têtes d’une sorcière bicéphale dans le fond de la taverne.
Marie Souris, une sorcière à tête de rat, avec des poils épais en pagaille et d’énormes incisives, grimpa sur son siège pour attirer l’attention de toute la taverne.
– Si les fées ne sont pas derrière tout ça, je parie qu’elles vont y participer !
– Elles veulent un monde sans sorcellerie ! renchérit Arboris.
– Elles sssouhaitent garder la magie pour elles ssseules !
Les sorcières se persuadèrent bien vite que la disparition des enfants relevait d’un plan concocté contre elles, et bientôt toute la taverne rugissait de haine envers les fées. L’Homme masqué avait réussi, elles lui mangeaient dans la main.
– Il est temps que les sorcières contre-attaquent ! s’écria-t-il.
Les sorcières exultèrent mais Gargouillon, la voix de la raison, secouait la tête.
– Ce serait du suicide. Vous venez de dire que nous étions en infériorité numérique, et c’est d’autant plus vrai si les fées sont impliquées.
L’Homme masqué se frotta les mains.
– Pas si vous choisissez les bons alliés, répondit-il d’un air narquois. Avec mon aide, nous pouvons lever une nouvelle armée !
Les sorcières lui rirent au nez : l’idée leur paraissait ridicule.
Hagetta s’empressa de reprendre la parole.
– Une armée ? Et une armée de quoi ? rit-elle. Vous aviez déjà une armée et elle a échoué misérablement. Qui irait vous en confier une autre ?
L’Homme masqué tourna la tête vers elle. Visiblement, elle avait touché un point sensible.
– JE N’AI JAMAIS ÉCHOUÉ ! hurla-t-il. J’ai passé ma vie entière à mettre au point le moyen d’éliminer les fées ! Jusqu’à présent, j’ai réussi dans toutes les étapes de mon plan ! La Grande Armée, le dragon et l’attaque du Palais des fées n’avaient pas pour but de les vaincre, simplement de les affaiblir ! Quand elles ont cru que la bataille était terminée, je me suis introduit dans le palais et j’ai récupéré une potion que je convoitais depuis le tout début ! Maintenant que la potion est en ma possession, la véritable guerre peut commencer !
Des gouttes de sueur trempaient le sac sur de la tête de l’Homme masqué, qui respira profondément pour se calmer.
– Mais avant de pouvoir entamer la nouvelle phase de mon plan, j’ai besoin de votre aide. Je voulais voler autre chose que la potion dans le Palais des fées… une collection particulière, seulement feu la Bonne Fée a dû s’en débarrasser. J’ai besoin de vous pour découvrir où elle l’a mise. Une fois que nous l’aurons trouvée, cette collection combinée à la potion me donnera les moyens de lever une nouvelle armée.
Gargouillon croisa les bras.
– Quel genre d’armée ? Si la Grande Armée et un dragon n’ont pas suffi à éliminer les fées…
– Une armée qui dépasse votre imagination la plus folle ! lança l’Homme masqué dans un geste théâtral. Qui ferait passer la Grande Armée pour une bande de gamins ! J’en rêve et je la prépare depuis que je suis tout petit et, avec votre aide, nous pourrons la monter ici. Nous pourrons la diriger ensemble et le monde sera à nous !
Les sorcières n’arrivaient pas à décider si l’Homme masqué était fou ou si elles pouvaient croire à ce qu’il disait.
La sorcière émotive ne put se retenir après son discours.
– Je suis désolée. C’est si beau de voir un homme aussi passionné ! cria-t-elle, les larmes coulant sur ses joues.
Le colonel Rembert la dévisagea d’un air suspect. Alors qu’elle pleurait, son nez couleur carotte changea de couleur sous les larmes… C’était un déguisement !
– Monsieur, je crois qu’il n’y a pas que des sorcières autour de nous !
Il attrapa rapidement son pistolet à l’intérieur de sa veste et le pointa sur la sorcière émotive.
Soudain, celle-ci bondit dans les airs et fit une cabriole par-dessus Rembert, en même temps qu’elle sortait une longue épée de dessous sa cape. Elle trancha l’extrémité du pistolet et atterrit aux pieds du colonel.
La sorcière gémit en se tenant l’estomac.
– Pas facile, ces sauts, quand on est enceinte, dit-elle.
L’Homme masqué scruta l’imposteur ; la femme n’avait rien d’une sorcière.
– BOUCLE D’OR !
– Boucle d’or, qu’est-ce que tu fiches dans la taverne ? demanda Hagetta.
– Bonjour, Hagetta. On t’a suivie jusqu’ici. On savait que l’Homme masqué ne résisterait pas à une audience avec les sorcières.
– On ?
L’Homme masqué frappa Rembert au visage du revers de la main.
– Abruti ! Vous nous avez conduits tout droit dans un piège ! Attrapez-la !
Les soldats de la Grande Armée fondirent sur Boucle d’or, brandissant leurs armes.
– MAINTENANT ! cria-t-elle.
Quatre silhouettes au fond de la pièce jetèrent leurs déguisements. Jack, le Petit Chaperon rouge, Grenouille et le troisième Petit Cochon s’étaient cachés tout ce temps parmi les sorcières.
La sorcière bicéphale chargea l’Homme masqué, se scindant en deux personnes différentes à mesure qu’elle approchait : c’était Alex et Conner Bailey. Tous deux encerclèrent l’Homme masqué. Alex pointa sa baguette de cristal sur lui et Conner brandit son épée.
– Mec, tu n’étais pas le seul à être masqué, lança Conner.
Alex ne disait rien. Elle agrippait sa baguette si fort qu’elle craignit de la broyer. Après des mois et des mois de recherche exténuante, ils l’avaient enfin trouvé. Elle allait pouvoir démasquer l’Homme masqué et montrer sa véritable identité au monde entier.
– C’est terminé ! lança-t-elle enfin. Et personne ne s’échappera cette fois !
D’un claquement de baguette, Alex fit apparaître des barreaux métalliques aux fenêtres et à la porte. Les jumeaux, leurs amis, les sorcières, les soldats et l’Homme masqué se retrouvèrent piégés dans la taverne.
– C’est la Bonne Fée ! cria Marie Souris.
Ce fut le chaos dans la taverne. Les sorcières se mirent à courir en rond comme s’il y avait un incendie. La pièce étant sans issue, le désordre ne fit que croître. Difficile alors pour les jumeaux de suivre du regard les soldats et l’Homme masqué parmi les femmes en panique qui cavalaient partout.
La situation était terriblement stressante et Alex sentit son cœur accélérer encore un peu plus. L’Homme masqué ne devait pas lui échapper, alors qu’elle était si près du but.
– ASSEZ ! hurla-t-elle.
Ses yeux se mirent à briller et ses cheveux flottèrent au-dessus de sa tête. Sans même qu’Alex ne brandisse sa baguette, des ronces jaillirent du sol, agrippèrent chaque sorcière et chaque soldat de la Grande Armée et les plaquèrent au sol.
Conner observa la scène anxieusement.
– Alex, arrête, murmura-t-il. Souviens-toi de rester concentrée pour maîtriser tes pouvoirs !
Alex secoua la tête et se sortit de l’état dans lequel ses émotions l’avaient conduite. Ses cheveux retombèrent et ses yeux cessèrent de briller. Depuis quelques mois, elle éprouvait des difficultés à contenir ses pouvoirs, mais elle se fichait d’avoir fait ressortir les ronces en conscience ou non : seule la capture de l’Homme masqué lui importait.
– Tu es une fille puissante mais tu vas mettre les sorcières en colère si tu les traites comme ça, lança l’Homme masqué qui cherchait une issue possible dans la taverne.
– Je prends le risque.
– Très bien… alors moi aussi !
L’Homme masqué se jeta sur le chaudron pour le faire basculer. Le liquide se répandit sur le sol et s’éteignit, plongeant la taverne dans le noir complet. Alex agita sa baguette et des torches apparurent sur les murs, rétablissant la lumière… mais l’Homme masqué avait déjà disparu.
– Alex ! Regarde ! s’exclama Conner en pointant vers la cheminée. Il monte par là ! Il se dirige vers le toit !
Elle regarda juste à temps pour apercevoir les pieds de l’Homme masqué disparaître par la cheminée. Alex se précipita et grimpa derrière lui.
Les sorcières combattaient les ronces qui les retenaient prisonnières. Serpentina, Tarantuline, Marie Souris et Charbonne brisèrent leurs liens et fondirent sur Conner et les autres.
– On ne nous manquera pas de respect dans notre propre taverne ! couina Marie Souris.
Elle tendit la main et un balai flotta jusqu’à sa paume. Elle grimpa dessus et vola en cercles autour de Conner, le griffant et le frappant au passage.
– AÏE ! Ça suffit, face de rat !
Il attrapa le manche du balai et tous deux virevoltèrent dans la taverne, se cognant contre les murs et le plafond telle une balle de ping-pong.
Serpentina glissa sur les murs comme un lézard et fonça sur Boucle d’or. La future maman fit tournoyer son épée et coupa le bras gauche de la sorcière. Elle regarda le bras coupé par terre et éclata en sanglots.
– Je suis vraiment désolée ! pleura-t-elle, mais seulement un bref instant. Attendez, non, je ne suis pas désolée ! Ce sont ces foutues hormones !
Par chance, elle se reprit car le bras de Serpentina avait presque instantanément repoussé. La langue de la sorcière sortit de sa bouche et s’enroula autour de Boucle d’or comme un fouet rouge et gluant. Elle enserra ses pieds et la fit tomber à terre.
Jack accourut de l’autre bout de la taverne pour aider sa femme, mais Arboris s’interposa. Des centaines d’insectes grouillèrent hors de sa peau d’écorce et attaquèrent Jack, le mordant et le piquant sur tout le corps. Il tomba au sol et roula sur le côté, tout en les balayant furieusement.
De son côté, Tarantuline avait Grenouille dans le collimateur. Elle le poursuivait à travers la taverne, le mitraillant de ses toiles.
– Je hais les araignées ! Je hais les araignées ! répétait Grenouille qui faisait des bonds pour lui échapper. Dire que j’ai accepté de faire ça, ce soir ! Mais j’ai un royaume à diriger, moi !
Au lieu de venir au secours de ses amis, Rouge restait assise avec le troisième Petit Cochon. Il y avait un grand classeur devant eux.
– Comme tout le monde est occupé, je crois que nous devrions profiter de cet instant pour organiser les derniers détails du mariage ! s’écria-t-elle joyeusement en parcourant le classeur.
– Bien sûr, Votre Ancienne et Prochaine Majesté, répondit le troisième Petit Cochon.
– Chérie ! Je ne crois pas que ce soit le bon moment pour organiser notre mariage ! s’exclama Grenouille qui esquiva une toile de peu.
– Le mariage est dans quelques jours, Charlie ! Nous avons passé tellement de temps à aider les jumeaux à retrouver l’Homme masqué que j’ai à peine eu le temps de faire quoi que ce soit ! Maintenant, voyons, ah oui, je dois choisir le bon tissu pour les nappes…
Elle tira trois échantillons de tissu rouge pliés délicatement dans le classeur.
– Qu’est-ce que tu en penses, chéri ? Est-ce que l’on prend rubis, rougeaujoue ou fleur de sang ?
Un tir de toile égaré fusa sur Rouge et lui fit lâcher un échantillon qui alla se coller contre le mur.
– Ah, bonne idée ! s’exclama-t-elle. Va pour rubis !
– Bien, Madame, répondit le troisième Petit Cochon en notant sa décision sur un petit carnet.
Conner ne put se tenir plus longtemps au balai. Il lâcha prise et Maris Souris et lui virevoltèrent dans des directions opposées. Elle percuta Serpentina alors que celle-ci s’élançait sur Boucle d’or ; les deux sorcières s’écrasèrent au sol.
Conner atterrit sur Charbonne. La sorcière rugit et son corps tout entier se mit à briller de la lave qui montait en elle. Elle ouvrit la bouche et cracha un jet de feu, tel un dragon. Conner se protégea derrière le chaudron renversé, esquivant de peu le brasier.
– J’aurais besoin d’aide par ici ! Ça chauffe !
Hagetta mit un genou à terre et posa la paume ouverte contre le sol. Elle ferma les yeux et se concentra. Un grondement se diffusa directement de sa main jusqu’à Charbonne. Soudain, un jet d’eau jaillit du sol, projetant cette dernière à l’autre bout de la taverne. Hagetta dévia le grondement et un autre geyser jaillit sous Arboris, la faisant voler elle aussi à l’autre bout de la pièce.
Boucle d’or accourut auprès de Jack et l’aida à enlever les insectes sur son corps. Soudain, elle se plia en deux, prise de douleurs.
– Bouclette, est-ce que ça va ?
– Le bébé donne des coups de pied. Je crois qu’il veut se lancer dans la bataille. Fille ou garçon, il a déjà un bon jeu de jambes.
– Tout comme sa maman, sourit Jack.
À l’autre bout de la taverne, Rouge perdait patience avec Grenouille.
– Qu’est-ce que l’on va mettre comme centre de table ? Des bougies ou des fleurs ?
Sa question ne reçut aucune réponse. Grenouille sautillait encore partout pour échapper à Tarantuline. Haletant, il ne tenait plus le rythme. Les tirs de toile se rapprochaient de plus en plus.
– Charlie, pourquoi ai-je l’impression d’être la seule qui s’intéresse à ce mariage ? Tu pourrais au moins me répondre !
Elle regarda par-dessus son épaule et vit Grenouille collé au mur, enveloppé dans la toile gluante de Tarantuline. La sorcière araignée avançait vers lui, tous crocs dehors. Grenouille se décomposa et prit une teinte vert pâle.
– J’ai un sale goût ! cria-t-il.
– Bien essayé, mais la grenouille, c’est mon plat préféré !
Pile au moment où Tarantuline allait planter ses crocs dans Grenouille, Rouge la frappa sur la tête avec une chaise. La sorcière tomba sur le sol, inanimée.
– Bravo, ma chérie !
Rouge rapprocha alors la chaise de son fiancé et s’assit.
– Charlie, maintenant que tu n’iras plus nulle part, il me semble que c’est le bon moment pour te parler de la liste des invités.
Grenouille soupira. Cette fois-ci, il n’allait pas pouvoir échapper aux préparatifs.
Pendant ce temps, l’Homme masqué, qui sortait de la cheminée, se retrouva sur le toit. Il courut le long du rebord, cherchant le moyen de descendre. Alex était à ses trousses mais, au moment de sortir de la cheminée, elle se retrouva les bras coincés, sans pouvoir atteindre sa baguette.
L’Homme masqué était à quatre pattes, essayant de descendre avec précaution.
– TU NE M’ÉCHAPPERAS PAS CETTE FOIS ! cria Alex.
Exactement comme avant, ses yeux se mirent à briller et ses cheveux, à flotter au-dessus d’elle. Soudain, la taverne tout entière trembla. Se balançant d’avant en arrière, elle finit par décoller complètement du sol et s’éleva dans les airs comme une immense montgolfière.
– Alex ! J’espère que tu sais ce que tu fais ! lança Conner.
N’entendant pas de réponse, il grimpa à son tour dans la cheminée.
La taverne monta toujours plus haut dans les airs, survolant la cime des arbres de la Forêt des Nains, et traversa les nuages. Le conduit qui maintenait Alex prisonnière se disloqua brique par brique et elle fut libérée. L’Homme masqué n’avait aucun moyen de fuir. Alex avait enfin l’opportunité de l’interroger sur ce qui l’obsédait depuis des mois.
– Dis-moi juste pourquoi ! Pourquoi nous as-tu menti ? Pourquoi avoir simulé ta mort ?
– La vie serait si terne si l’on avait toutes les réponses, rétorqua l’Homme masqué en jetant un coup d’œil vers la terre qui s’effaçait au loin.
– Comment as-tu pu faire ça à ta propre famille ? On t’aimait, nous !
L’Homme masqué éclata de rire.
– Tu l’apprendras à tes dépens, tout comme moi par le passé : « l’amour », ça n’existe pas. Une famille, ce sont des étrangers qui partagent leur sang. Ils disent nous aimer inconditionnellement mais, au bout du compte, ce sont toujours eux qui nous trahissent le plus. J’ai appris ça grâce à ma mère, et aujourd’hui, tu l’apprends grâce à moi.
Alex secoua la tête.
– Je ne sais pas comment tu en es arrivé là, mais avec Conner, on peut t’aider !
Elle tendit une main ouverte mais l’Homme masqué se contenta de la regarder.
Conner se hissa hors de la cheminée cassée et rejoignit prudemment sa sœur.
– Alex, tu nous emmènes jusqu’à la lune ?
Ils étaient à des kilomètres du sol, bien au-dessus des nuages. Alex n’avait même pas remarqué combien la taverne était montée haut, d’ailleurs elle s’en fichait.
– Rends-toi à l’évidence, tu es coincé ! lança Alex à l’Homme masqué. Pas moyen de descendre, tu dois venir avec nous !
L’Homme masqué plongea la main dans la poche de sa veste et en sortit un petit livre à la couverture dorée ainsi qu’un flacon de potion bleu. Alex reconnut immédiatement le flacon qu’il avait volé dans le Palais des fées.
– Tu te trompes, dit-il d’une voix calme. On a toujours le choix.
L’Homme masqué roula hors du toit et plongea vers la terre ferme. Les jumeaux hurlèrent et coururent vers le bord du toit pour regarder. L’Homme masqué traversa les nuages et disparut.
– Je n’arrive pas à le croire ! s’écria Conner. Il s’est tué !
Alex secouait la tête, abasourdie.
– Non ! Ça ne devait pas se terminer comme ça ! On allait l’aider !
Mille émotions la tourmentaient et la secouaient comme une tornade. Elle était si émue qu’elle ne comprenait pratiquement plus rien. Ses cheveux retombèrent sur ses épaules et ses yeux retrouvèrent leur état normal.
Tout à coup, la taverne plongea à travers le ciel. Les jumeaux et tous ceux qui étaient à l’intérieur poussèrent des hurlements. Conner agrippa la cheminée cassée d’une main tout en tenant sa sœur de l’autre pour ne pas qu’elle s’envole.
Des morceaux de la taverne se détachèrent. Une énorme partie du toit s’arracha et les jumeaux purent voir leurs amis à l’intérieur, se tenant à ce qu’ils pouvaient.
– J’aimerais me marier en un seul morceau, merci ! cria Rouge.
– Alex ! Fais quelque chose ! hurla Conner.
Difficile pour Alex d’attraper sa baguette dans leur chute. Quand enfin elle y arriva, elle la brandit au-dessus de sa tête et la fit claquer comme un fouet juste avant de toucher terre. Comme si la taverne était rattachée à un élastique invisible, elle rebondit avant de s’écraser dans la rivière du Macchabée… et de s’effondrer sur elle-même.
– Tout le monde est en vie ? s’inquiéta Conner tandis qu’Alex et lui débarrassaient leurs vêtements des débris.
Leurs amis, les soldats ainsi que toutes les sorcières gémirent ; tout le monde était recouvert de fragments du bâtiment détruit. Boucle d’or se redressa et vomit.
– C’est à cause du bébé ou de la chute ? demanda Jack.
– Difficile à dire.
Gargouillon rugit, luttant toujours contre les ronces qui l’enserraient.
– Vous avez détruit notre taverne ! Vous allez nous le payer !
– Envoyez-nous la facture, répondit Conner qui aidait sa sœur et ses amis à se relever.
– Où est passé l’Homme masqué ? s’interrogea Grenouille.
Conner scruta Alex mais elle n’arrivait pas à se résoudre à le dire. Ses amis avaient sacrifié plusieurs mois de leur vie à la soutenir dans sa quête de l’Homme masqué, et ils allaient rentrer bredouilles. La culpabilité lui était insupportable et Alex eut l’impression que sa vie était dans le même état que la taverne.
– Il est parti, intervint son frère. Disons, pour de bon.
En l’espace d’une heure, sir Lampton et une troupe restreinte de soldats du Royaume charmant arrivèrent à la taverne en ruines. Ils étaient restés postés dans les bois au cas où les jumeaux auraient eu besoin d’eux. Ils encerclèrent les sorcières et ce qui restait de la Grande Armée avant de les ligoter.
Alex s’assit sur un rocher près de l’eau pour digérer les derniers événements. Conner s’approcha d’elle et posa une main sur son épaule.
– Parce qu’il faut bien trouver quelque chose de positif à la soirée, on sait au moins qu’aucune sorcière n’est à l’origine de la disparition des enfants, dit-il.
Même si elle ne l’aurait jamais admis, les enfants disparus étaient bien le cadet de ses soucis.
– Je n’aurais jamais cru qu’il préférerait s’ôter la vie plutôt que nous rendre des comptes. Je n’aurais jamais fait flotter la taverne si j’avais imaginé qu’il puisse sauter.
– Mais c’est bien toi qui as fait flotter la taverne ? Ou est-ce que ça s’est juste passé comme ça ? demanda Conner. Beaucoup de choses se sont produites comme ça ces derniers temps…
Alex leva les yeux au ciel avant de s’éloigner, mais il la suivit.
– Depuis que tu as vu le visage de l’Homme masqué, tu as eu beaucoup de mal à maîtriser tes pouvoirs. Il faudrait faire attention à…
– Pourquoi est-ce que tu l’appelles encore l’Homme masqué ? éclata Alex. C’est notre père, Conner ! Je sais ce que j’ai vu ! Pourquoi est-ce que tu ne me crois pas ?
– Je n’aurais pas passé les cinq derniers mois à le chercher avec toi si je ne croyais pas que tu avais vu quelque chose. Simplement, je n’arriverai pas à accepter complètement que ce soit notre père tant que je n’aurai pas vu son visage de mes propres yeux.
Alex soupira.
– Bon, il est mort, alors nous n’avons plus, ni toi ni moi, aucune raison de nous inquiéter à son sujet. Si seulement j’avais pu le trouver à temps pour l’aider… qu’il redevienne l’homme que l’on a connu.
Conner acquiesça.
– Maintenant, tu peux te concentrer sur tes propres problèmes.
Il était loin d’être aussi bouleversé que sa sœur car, en réalité, il n’avait jamais cru à l’idée que l’Homme masqué soit leur père. En dépit des nombreuses fois où elle le lui avait raconté, il savait que leur père n’aurait jamais pu faire ce que l’Homme masqué avait fait subir au monde des contes de fées. Toutefois, Conner n’avait jamais pu se résoudre à dire à sa sœur ce qu’il ressentait vraiment.
– Que devons-nous faire de la Grande Armée et des sorcières ? s’enquit sir Lampton auprès des jumeaux.
– Emmenez les soldats de la Grande Armée à la prison Pinocchio, ordonna Alex. Mais libérez les sorcières. Je veux que ce soit bien clair, je n’ai rien contre elles.
– Bien, Bonne Fée.
Un soldat du Royaume charmant jaillit des bois et accourut auprès de sir Lampton.
– Monsieur, nous avons fouillé toute la forêt mais aucune trace de l’Homme masqué. Nous avons fouillé la zone où nous étions sûrs qu’il avait atterri mais nous n’avons pas trouvé son cadavre, pas le moindre reste.
Alex et Conner se regardèrent, choqués.
– Quoi ? s’écria Alex. Pourrait-il être encore en vie ?
– Comment aurait-il pu survivre à sa chute ?
Le regard d’Alex balaya la rivière et atterrit sur le colonel Rembert. Elle fonça droit sur lui. Ses yeux se mirent à briller et ses cheveux, à flotter au-dessus d’elle. Une fois de plus, la colère prenait le dessus.
– Alex ? Qu’est-ce que tu fiches ? demanda Conner qui lui emboîta le pas.
Avant qu’il ait le temps de l’arrêter, les arbres autour de la rivière prirent soudain vie. Avec leurs branches, ils attrapèrent toutes les personnes autour sauf Alex et les tinrent serrées contre leurs troncs. Conner, ses amis, les sorcières et les soldats de la Grande Armée et du Royaume charmant étaient tous prisonniers du subconscient de la Bonne Fée.
L’arbre qui retenait le colonel Rembert sortit de terre et le brandit dans les airs face à Alex.
– Comment a-t-il survécu à sa chute ? Vous devez le savoir !
– Je vous assure, mademoiselle1, que je n’en sais rien.
L’arbre resserra sa prise… et il ne fut pas le seul. Tous les arbres serrèrent plus fort leurs proies.
– Alex ! Calme-toi ! Tu nous fais mal ! l’exhorta Conner.
Sa sœur était pratiquement en transe ; il ne l’avait jamais vue dans une colère pareille. Plus rien n’avait d’importance sinon le colonel Rembert et les réponses qu’elle exigeait de lui.
– À quoi sert la potion qu’il a volée au Palais des fées ? Et pourquoi a-t-il besoin d’une armée ?
– Il ne nous en a jamais parlé ! répondit Rembert. Il est très secret !
Les branches se serrèrent autour de son cou.
– Alors vous devez savoir où il se dirige ! Dites-le-moi !
Rembert étouffait et ne pouvait presque plus parler.
– Je… ne… sais… pas…
Il toussa.
– Je vous le jure !
– ALEX, ARRÊTE ! cria Conner.
Alex reprit ses esprits et les arbres revinrent à leur état normal, lâchant leurs prisonniers au sol. Elle observa les environs, consternée par ce qu’elle venait de faire ; c’était comme si elle était devenue une tout autre personne.
Sous le choc, son frère et ses amis la dévisageaient. Personne, pas même Alex, ne savait qu’elle était capable d’une chose pareille.
– Je suis vraiment désolée ! dit-elle, les larmes aux yeux. Je ne sais pas ce qui m’a pris !
Elle se cacha le visage dans ses mains et s’enfuit dans la forêt. Son frère ne chercha même pas à la rattraper ; de toute évidence, elle préférait rester seule.
– J’ai bien peur que nos recherches de l’Homme masqué soient loin d’être terminées, déclara Grenouille pour rompre le silence.
Conner acquiesça, mais ce n’était pas des recherches de l’Homme masqué dont tout le monde avait peur ; ils avaient tous peur de sa sœur.

1. En français dans le texte.
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